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Dans les collèges québécois des XVIII' el XIX' siècles, les 
arts du di scours jouaient un rôle fondamental. L'ense ignement de 
la rhétorique , qui s'est longtemps inspiré des pratiques sco laires 
ayant cours en Europe, prolongeait trois tendances, chacune ren-
voya nt à trois traditi ons di stinctes : ce lle des Jésuites , ce ll e des 
Oratoriens a insi que ce lle de l'Uni vers ité de Pari s' . Cependant , 
dans une brochure que font paraître les diri geants du Sémin aire de 
Québec en 184 1, on constate que la répartiti on des mati ères, prin-
c ipalement héritées du Ratio studiortllll, c'est-à-dire du pl an 
d'é tudes prévu par la pédagogie jésuite, est modifiée à un point te l 
que le rôle éminent qu 'occupait jusqu'a lors l'art de dire se trouve 
remis en cause'. L' introduction, dans le cours de rhétorique, de 
d i ci pl ines com me la géométri e ou l' hi stoire nature lle s' insc rit 
dans un processus de réforme amorcé tant en France qu'au Bas-
Canada. Longtemps considérée comme le moment pri vilégié où les 
élèves s' initi aient à l' exercice de la parole, la traditi onne lle classe 
de rhétorique correspond désorm ais à une simple année sco laire. 
L'algèbre y côtoie l'étude du grec et de l' histoire littéraire alors 
que seul s les exerc ices d' amplifi cati on oratoire subs isten!. II im-
porte donc d'étudi e r les causes liées à la transformatio n de 
l'enseignement oratoire dans les co ll èges québécois, à savoir la 
réforme du Ratio studiorulII, le rejet de l' idéal cl ass ique prôné par 
les romantiques et l'étude de la li ttérature patri stique souhaitée par 
les gaumistes. 

L'état de l'éducati on, jugé déplorable, a fait l'objet de 
nombreuses réflex ions au XIX' siècle ; en témoigne la multitude 
des entreprises destinées à pallier ce problème: le Rapport sur 
l'éducatioll de 1824, la loi des écoles normales de 1836 et les ini -
ti ati ves de Joseph-Franço is Perrea ul!. Dans le Rapport sur 
l 'édl/catioll , on soutient que ce retard est dû notamment à l' absence 
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d 'écoles primaires dans les campagnes, à la difficulté de trouver des 
maîtres compétents aux « mœurs irréprochables» ainsi qu'à une 
pé nuri e de li vres attribuab le à la pauvre té des paro isses'- Le révé-
rend Burrage, un paste ur protestant appelé à commente r la situation 
qui règne dans les écoles, affirme: « On dev ra it admettre quelque 
c hose de plus que J'étude du catéchi sme et le c hant de quelques 
cantiques. 1... 1 j e veux dire que tant que l' on n'introduira point un 
systè me [... ] plu s li béral, les conn a issances acquises se ront très 
limitées el de très peu d'utilité4 ». En somme, ce sonl ces doléances 
qui , au mi -te mps du XIX' siècle, ont contribué à la transformati on 
du Ratio S/LIdiorUIII te l qu'on le concevait a ux XYIII ' et XIX' 
sièc les. 

C'est dans ce contexte qu 'en 1835, le Comité de Régie de 
J'École Norma le du Di stri ct de Québec fait appe l à John Ho lmes 
afi n qu'il achète des li vres, e ngage de nou veaux pro fesseurs et en-
quê te sur l'état de l' éducation a ux États-Unis e t en Europe' . De 
passage à Pari s , ce dernier constate que les traditionnelles joutes 
oratoires prése ntées par les é lèves à la fin de l 'année sont 
abandonnées, co mme il l'écrit à Jérô me Demers : 

Point de dialogues. point de drames. de plaidoyers: on en nra1t 
par ici: mais un concours savant. un beau discours par un profes-
seur. un au tre par le ministre de l"instruction publ ique au nom du 
souverain. et une distribution de beaux livres. accompagnés de 
baisers et de couronnes. de feuillages . quand le goût de choses 
aussi belles. au ss i nobles et aussi simples. fera-t-il justice de nos 
farces el de nos bouffonnerie sl>? 

Dial ogues, drames et plaidoyers sont ic i de futil es pitre ri es tombées 
e n dés ué tude . À ce tte dévalorisati o n des exercices de la paro le 
correspond une ré forme du Ratio S/LIdiorUl1I ; e n té moignent les 
propos itions du jésuite Roothan destinées à ro mpre avec la tradi -
ti on héritée de l'âge classiq ue . Ain s i, pe ut-o n lire da ns une 
Histoire de la cOlllpagllie de Jésus pa rue en 185 1 : « Le théâtre 
avait é té un pui ssant moyen pour propager les langues grecques et 
lat ines, o u pour form er des poètes, des savants et des ho mmes di-
serts. La règle X Ill du recteur, où il s'agit de tragédies et de comé-
di es, fut supprimée' ». Comédies e t tragéd ies sont désorm ais 
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bann ies du collège jésuite en Europe: c'est ce nouveau modèle qui 
s'offre au regard de Holmes, a lors que celle pratique avait encore 
cours au Québec. En même temps, les classes de rhéto rique en 
France tenden! à devenir de simples « classes de grammaire maté-
rie ll e où on rega rde les faute s d 'orthogra phe e t les barba ri smes 
[... J' ». Il en se ra de même en 1836, au Séminaire de Québec, où la 
classe de rhétorique se détourne de l'apprenti ssage de l'ars dicelldi 
au profit d ' une é tude stylistique e t hi storique des œuvres de 
Dé mosthène, Cicéron, Horace e t Virgile, le tout accompagné de 
considérati ons sur la versifi cation et mê me sur l'al gè bre'. Ce 
discrédit qui frappe la traditi on oratoire classique se double, enfin, 
de l'émergence d'une esthétique romantique. 

O n conn aît le goût des romantiqu es pour l'inac hevé, 
l'insaisissa bl e e t l' exa lta ti on de l'âme. Au Sémin aire de Saint-
Hyac inthe, par exemple, Joseph-Sabin Raymond est un des repré-
sentants de ce tte sensibilité no uve lle. Dans ses Elltretiens Slir 
l'éloquellce et la littérature rédigés dans les années 1830, il définit 
la paro le éloquente dans ces termes: « L'é loquence, prise dans le 
sens le plus é tendu , à mon avis, est partout oil se trouve que lque 
grande image propre à je ter une profonde impress ion dans les 
âmes, à les émouvoir et à les entraÎner'" » . Profonde impression sur 
les âmes, é motion, entraîneme nt des cœurs, voil à le lexique du ro-
ma nti s me qui, da ns les co ll èges du Bas-Ca nada , cherche à 
s'enraciner dans le sentiment religieux. prenant ainsi exemple chez 
Chateaubri and pour qu i la re li gion : « [ ...1dans tous les siècles et 
dans tous les pays. a été la source de l' é loque nce Il ». Conçue en 
ces termes, ridée d' éloquence a tout pour plaire au c lergé qui , fi-
dèle à la doctrine du Génie du christimlisllle, juge avec sévérité une 
tradition orato ire c lassique pour laquelle la formation d 'avocats, de 
magistrats et de tribuns est première et se règle sur l' exemple ma-
gnifi é des anciens orate urs. Dans ce contex te, lOut ce qui rappe lle 
l' antique é loquence est d 'emblée assoc ié à un républi cani sme, 
vo ire à un pagani sme qui aurait tro uvé son ac hève ment dans 
J'ac ti on des orateurs révoluti onn aires. D anton, M arat et 
Robespi erre incarnent, tant pour Chateaubri and que pour Joseph-
Sabin Ray mond, l'esprit d ' une éloquence lOute païenne dont 
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l'imitation conduit à la destruction de l' Égli se cath olique: « Les 
me mbres de la Convention, affirme Chateaubriand, L •.. ] n'ont 
offen que des ta lents tronqués et des lambeaux d 'é loquence, parce 
qu 'i ls attaqu aient la foi de leurs pères, et s'in terdisaient ainsi les 
inspirations du cœur" ». C'est éga le ment so us ce jour que 
Raymond perçoit la préte ndue é loquence des principaux tribuns de 
la période révo lutionnaire: 

Direz-voLIs par exemple, qu'ils sont éloquents ces hommes qui par 
leurs paroles appelaient la terreur et le deui l sur leur patrie. qui in-
citaient au carnage et au meurtre des hommes aussi réroces 
qu'eux. Ah! Personne ne nie J'inrluence qu'exercèrent 
Robespierre. Maral et Danlon. el s'il rallait partager avec ces 
monst res le titre d'éloquent. je renoncerais pour toujours à l'étude 
d'un art qui ne m'a jamais paru merveilleux que lorsqu'il était 
allié à la vertu l). 

Ars dicelldi et révolution d'une part, é loque nce renouvelée, rel i-
gieuse et venueuse d 'autre pan: c'est à opposer ces deux paradig-
mes que vont s'employer Raymond et, avec lui, toute la classe des 
clercs du Bas-Canada au tournant des années 1840. 

En 183 l , à l' occasion d'un discours sur l'éd ucati on, 
Raymond cherche encore à concilier modè les antiques et éducation 
chrétienne dans la mesure où les é tudes c lass iques sont, malgré 
tout : 

Du plus grand secours dans les négociations, les magistr~lIures. les 
intendances, les commissions: en un mot tous les emplois qui 
obligent à parler soit en public, soit en particulier. à écrire, à ren-
dre compte de son ministère, à ménager les esprits. à les gagner. à 
les persuader. et quel emploi y a- I-il qui n'exige presque tous ces 
devoirs '''? 

Au cours des années 1830, Raymond tolère encore que les textes 
de l'Antiquité côtoien t les littératures romantique et chrétien ne. 
Toutefois, avec le temps, sa pos ition évo lue e t il en vie nt à 
condamner les auteurs de l'Antiquité et à adopter les idées de Mgr 
Jean-Joseph Gaume. 
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La volonté de certains ho mmes d'Église radicaux d'abolir 
l'ense igneme nt des auteurs païens s ' affi rme dans ce qu'on a appelé 
le gaumi sme. Fondé sur " une nouvelle philosophie de l'histoire », 

le gaumisme fait la cri tique de l'humanisme de la Renaissance au 
profit d'une apologie du Moyen Âge et, par le fait mê me, de la 
littérature chréti enne. Dès 1835, Gaume affirm e que la Renai ssance 
a contribué à dépouiller, à enchaîner et à humilier l' Église: « Vint 
un moment où l'Europe se dégoûta de la Bible de Dieu et de ses 
comme nta ires. À leur place e lle prit la Bible du démon, la Bible 
des païens de Rome e t de la Grèce" » . La poésie sensue lle d'Ovide 
et le républicanisme de Cicéron auraient contribué à ce que le 
mo nde soit atteint d'un mal causé par l'impureté des mœurs et 
l' inc ivi sme politique. Selon Gaume, « [ ... 1 le paganisme gréco-
romain , a u jour précurseur de sa ruine, c'était l'Émancipati on de la 
raison, c'est-à-dire, en philosophie le Rationalisme, en religion, le 
Naturalisme, e n art et en littérature le Matérialisme" » . Au Canada, 
on condamne aussi le paganisme, ce « ver rongeur de la soc iété » , 
selon la formule de Gaume. Dans les années 1860, au Séminaire de 
Québec, les principaux représentants du ga umi sme sont Jean-
Michel Stremler, Désiré Vézina et Alexis Pelletier. La « querelle 
des c lassiques » donne à l'anti -ga um iste Benjamin Paquet 
l'occasion de dénoncer l'attitude intransigeante de Joseph-Sabin 
Raymond qui refuse de se soumettre à la décision favorable de 
Rome à l'égard de la traditi on humaniste17 • Toutefois, la grande 
diffusion que connaissent les écrits gaumi stes permet à l'ensemble 
du clergé d'entrer en contact avec une concepti on du cathol icisme 
se lo n laque lle les humanités doivent êt re épu rées de tout paga-
nisme. Puisqu'elle s' inscrit dans cette tendance, l'œuvre d'un gau-
mi ste inconnu , Thomas-Olivier M aurault, mérite d'être étudi ée en 
raison du rôle qu'il joua au Séminaire de Nicole!. 

Cet ancien professeur de rhétorique e t de philosophie a 
laissé nombre d 'écrits, res tés à l' é tat de manuscrits, porta nt to ur à 
tour sur l' hi stoi re , la litté rature, l' éducati on et la philosophie. La 
distinction e ntre é loquence profane e t sacrée fut l'une de ses préoc-
cupations constantes, comme " atteste son Discours su r la gloire. 
Rédigé e n 1866, ce dialogue des morts e ntre Cicéron et Bossuet 
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fait l 'apolog ie d'une morale lOute catho lique se lon laque lle 
l'immorta lité que le tribun acquiert par son éloq uence est vaine, car 
inutile dans cene vie: « II n'est pas né pour la g loire, il ne la 
connaît pas, celu i qui la poursuit dans les choses humaines. Il se 
laisse abuser par un mirage trompeur ; il court après une fumée 
légère qui se di ssipe entre ses mains quand il croit la tenir" ». Le 
chrétien n'est pas né pour les honneurs. En fuyant les tentations de 
l'orguei l, il mé rite la vie é ternelle. L'orateur roma in , quanl à lui , ne 
jouit que d ' une vaine promesse d ' immortalité en se dévouant à la 
République. C'est ce renverse menl de valeurs que le dieu des 
chré ti ens a appo rté sur terre: « Sac hez donc, déclare le Bossuet de 
Maurault, que ce dieu dont je vous parle a détruit les bases mêmes 
de la socié té antique pour asseoir sa soc iété nouve lle sur un fon-
dement nouveau: à l'ant ique égoïsme il a substitué l'oubli parfait 
de soi-même" ». Pareille morale évangé lique, destinée aux faibles, 
aux enfants e t aux ignorants, fait fi de l'importance qu'accorde 
trad iti onn e ll eme nt l' o ra teur à l 'apprenti ssage de la tecll1lè 
rhétorikè: « Quel peint re n' a pas é té tenté mille fois de briser ses 
pinceaux quand il les a vus impuissanls à retracer sur la toile, la 
beauté que son génie a conçue"'? >'. L'impuissance de la technique 
à représe nter les pensées relève d'une sorte de romanti sme mysti -
que se lon leq ue l « Le chrétien [ ... ] devient un arti ste sublime 
chargé de représenter, non pas sur le marbre et l' a irain , mais dans 
les traits vivants de son âme, une image divine:!1 » . Puisque l'âme 
est à l' image du di vin, c'est-à-d ire, ineffable, insa is issable e t 
cachée, toute imitation devien t stérile: 

Eh bien. comprenez-vous j'oserais dire le désespoir de l'arti ste qui 
a entrepris de modeler un Dieu? Ne doit-i l pas fi xer toutes les pen-
s6es de son esprit. toutes les arrections de son âme sur cet adorable 
objet, et dédaigner d'un souve rain mépris la copie imparraite qu ' il 
a pu retrace.-u? 

C'est ce déses poir à l' égard de l'e ffi cacité de la leell1lè rhétorikè 
qui permet de co mpre ndre comment Maurau lt inte rprè te 
l'éloquence de Bossue!. 

La trad iti on cicéronienne était revend iquée par Bossuet lu i-
même qui, dans SLi r le style el la leelLire des Pères de l'Église, 
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affirme volontiers: «Ce que j ' ai appri s du style , [ ... ] je le tiens 
[ . .. ] de Cicé ron, surtout de ses li vres De Oratore, e t du livre 
intitulé Ora/or, où je trouve les modè les de grande é loquence, plus 
utiles que les préceptes qu'il y ramasselJ ». En occultant ce legs du 
paganisme, Maurault met en évidence un aspect essenti e l du gau-
mi sme : dissocier le chri stiani sme de la traditi on hum aniste héritée 
de l'Antiquité. 

Le destin de l'enseignement oratoire est étroite ment lié aux 
réformes catho liques vi sant à s'emparer de la jeunesse et à trans-
former la société. Te l est le dessein de Mgr Larti gue lorsqu ' il écrit 
à Joseph Signay en 1836 que l' Égli se doit « arracher la générati on 
future à une éducati on détestable" ». Or, tout ce programme entend 
rav ir aux futures générati ons l'occasion de connaître l' e nse mble 
des préceptes hé rités de l' humani sme. La volonté du c le rgé de 
repenser l'enseignement s'observe dans les correspo ndances et les 
pl ans de ré fo rmes que conserve nt enco re les a rc hi ves des 
sémin aires, lesque lles permettent ai nsi de faire l' a rchéologie de 
l' imagin aire de ces éducateurs qui, au mi -temps du XIX' siècle, 
introdui sent une pédagogie indi ssociab le d'un romanti sme 
catho lique et d ' un ultramontanisme conservateur. C'est à l'école de 
ceHe pédagog ie que seront form és les écrivains québécois de la 
seconde moitié du XlX' siècle qui se raHachent à la « généra tion 
Casgrain » (S . Andrès). L 'archi ve révèle donc que les réformes, à 
l ' in star des révo luti o ns, ex prime nt leur lég itimité par un e 
é loquence qui , ava nt de se faire entendre sur la pl ace publique, naît 
de l' encre et du papi er. 
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NOTES 

1 Voir l'article de Marc André Bernier « La conquête de l' éloquence au Québec. 
La Rhetorica in Seminario Quebecensi ( 1774) de Charles-Françoi s Bailly de 
Messei n » , Voix el/mages. vol. XXII. n° 3, 1997, p. 583-598. 
2 Programme abrégé du cours d'études du Peli t Séminaire de Québec 1840- 1841. 
ASQ. Séminaire 9 nU 52 el ASQ, Séminaire 13 n" 56. Notons que l'on retrouve le 
même phénomène au Collège Sainte-Marie de Montréal dans les années 1840. 
Voir. à ce sujet. l'article de Louis-Philippe Audet . t( Les biens des Jésuites et les 
projets d'université de 1843 », Cahier des dix. n" 40, 1975. p. 139-160. 
3 Voir Educa tioll Report dans le Journal de la Chall/bre d'Assemblée, appendice 
y, 1824. Pour une copie manusc rite des réponses faites par Antoi ne Parant, alors 
directeur du Séminaire. voir ASQ. Polyg raphie 8 n" 19. La traduct ion frança ise 
s'i ntitule Rapport du cOII/;té spécial de la chambre d'assemblée du Bas·Canada 
nommé pour s 'enquérir de l'état acwel de l 'éducation dans la province du Bas-
COfUlda, dans Callada-Instruction publique 1815-52. 
, Ibid .. p. 53. 
oS Voir les Extraits du RégÎtre (sic] du Comité de Régie de l'Éco le Normale du 
District de Québec. Bas-Canada. ASQ. Polygraphie 42. 16 d. 
,. Cité par Auguste Gosselin dans L'abbé John Holmes et l'ùlStTllctiOlI publiqlle. 
Is. I.) , Société Roya le du Canada, 1908.1. 1. sect ion 1. p. 158. 
1 Jacques Crétineau-Joly, Histoire religieuse. politique el litthaire de la 
COlll11agnie de Jésus. troi sième édi ti on, Paris. Poussielgue-Rusond , 185 l, p. 412. 
Il Sixième dialogue. « La liberté de l'enseignement sous le rapport de son 
importance actuelle et des fortes études dan s l'unive rs it é,., Liberté 
d 'enseignement, nU 3. {s.1. n. d.]. p. 13. 
'1 Les dirigeants du Séminaire de Québec adoptent en 1836 un nouveau cursus 
scolaire où la répanition des matières est réorganisée. Voir ASQ, Carton Séminaire 
5. n" 8 b. Réponse du Séminaire de Québec relati vement cl la circl/ll/ire de Lord 
Glenelg, 25 mars 1836. 
10 Joseph-Sabin Raymond. Entretiens sur l 'éloqllence et la liuérall/re, ASSH. AFG 
3. Il . p. 4 .  
II Chateaubriand. Génie du christianisme, Paris. Garnier-Flammarion. 1966. t. 2,  
troisième panie.livre IV, chap. l, p. 10.  
02 Ibid.• p. II.  
Il Joseph-Sabin Raymond. op. cil.. p. 11 - 12.  
I~ Joseph-Sabin Raymond. Discours sur l 'éducation, ASS H, dossier 12, AFG3112,  
p. 5. 
IS Jean-Joseph Gaume. La question des classiques. deuxième édition. Paris, Gaume  
et Cie éd iteur. 1892. p. 4.  
I II Ibid .. p. 10.  
11 Lett re d'Anhur Saint-Aimé (Benjamin Paquet ) à Joseph·Sabin Ra ymond. ASQ,  
Ms, Universit~ 105. n"66.  
lM Thomas-Oli vier Maurauh, Dialogue sur la gloire. ASN. Polyg raphie 8, n" 2, f. 2.  
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